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mêmes d'autres avantages. Le Conservatoire 
n'est, à proprement parler, qu'une école se­
condaire. C'est déjà un succès que d'y être 
admis, et l'enseignement élémentaire n'y 
existe pas. Le véritable enseignement supé­
rieur non plus, celui qui s'élève au-qessus de 
la technique pa1ticuhère à chaque instru­
ment. L'Ecole Normale, au contraire, com­
porte les troü degrés, et dans chacun un 
enseignement élargi de musicien, et pas seu­
lement de pianiste, de chanteur ou de flûtiste. 
Il n'y a point de limites d'âge pour s'y pré­
senter, et l'examen d'entrée ne ·servira que 
de classement entre les trois degrés. A partir 
du second, les études seront orientées sur 
deu-1' voies distinctes, qui d'ailleurs ne s'ex­
cluent point : interprétation ou professorat, 
car dans l'un ou l'autre cas, l'esprit de l'en­
seignement, sa matière même doivent être 
tout d1tlérents. C'est l'explication de bien 
des incohérences dans notre pédagogie, qu'il 
n'y ait pas eu jusqu'ici un endroit en France 
où l'on enseigne à enseigner la musique. 
Enfin, chaque degré aboutit à l'obtention de 
diplômes · progressifs : brevet d'aptitude, li­
cence et doctor§lt, qui ne manquent, en mu­
sique, que chez nous : création d'une impor­
tance capitale au point de vue de l'autorité à 
l'étranger, et chez nous aussi, de nos maîtres 
ou des maîtres que nous aurons formés pour 
porter au loin notre parole. Dans chaque spé­
cialité, ces trois . degrés, au lieu de passer 
sous des directions successives, seront réu­
nis, formant des c Ecoles », chacune avec 
son chef, aidé de professeurs, de suppléants, 
qu'il aura lui-même choisis, stylés, qu'il con­
trôlera continuellement. Ainsi toute l'éduca­
tion de 1 'élève, dès ses premiers pas, sera 
suivie, nourrie des mêmes principes, dirigée 
vers le même sommet. Et ces a chefs d'Eco­
les • seront les premiers de nos artistes, 
représentant impartialement toutes les ten­
dances : un Ravel ou un Florent Schmitt 
comme un Vincent d'Indy, une Blanche 
Selva comme un Cortot, un Jacques Thibaud 
comme un Lucien Capet. 
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d'Esthétique générale 

Il faut à l'artiste deux possibilités : la set! 
sibilité et la volonté d'analyse de cette sen­
sibilité - volQnté sans laquelle il pourrait 
discerner les eéments passagers des élémen•3 
éternels qui concourent à créer l'ambiance 
nécessaire pour faire naître la compréhensiot; 
et l'émotion. 

Toute œuvre musicale comporte dans ~es 
moyens d'expression une forme architectu· 
raie, manifestation matérielle de la volonte 
d'analyse de la sensibilité, chaque élément 
expressif devant occuper une place déter 
minée, d'où, par la compréhension intellec­
tuelle ou sc:nsorielle des rapports de c.:s 
places, naîtn. l'émotion esthétique. 

Que l'architt.cture ternaire classique avec 
s~s deux thè.ues alimentant les trois parties 
d'une œuvre, que l'architecture monodique 
pressentie 11ar Franck et magnifiquement 
codifiée par \'. d'Indy, soient des formes 
splendides fiOilr exprimer l'émotion esthé· 
tique, nous en avons pour preuves des chefs 
d'œuvres. 

Mais que l•·s formes soient les seules, cela 
paraît impos~itlc en pensant à la musique 
de la Ren.tidsance, du Gothisme, de 1 'An ti 
quité, dont la Chanson popuhtire est encore: 
un souvenir v;vant et perpétuellement re­
naissant. 

Concises et strrées, avec un développement 
restreint, si re~treint qu'il .:st souvent rem· 
placé par une seconde idée - qui sans avoir 
de rapports e:ll.ternes (je veux dire rythmi­
ques, intervallicues ou harmoniques) avec la 
première en a d'internes -- les fo rmes pré­
classiques ont exprimé elles aussi et av<"(' 
quelle éternité l'émotion esthétique. On ne: 
peut le nier. 

L'Ecole tr.l!sicale impressionniste, avec 
Debussy po1u chef, n'a-t-elle pas essayé elle 
aussi de se d( gager de ces formes - en 
créant ce que l'on a appelé l'ambiance mu­
sicale, par 1.: morcellement à l'infini, du 
thème. 

Mais il leur a semblé que cela n'était pos­
sible qu'avec le contexte littérdre d'un livr-t 
ou d'un programme. Pour la musique •le 
chambre, la fvrme classique a presque tou­
jours prévalu. 

N'est-il donc pas possible de chercher, pour 
chaque œuvre nouvelle, une forme archit.x­
turale nouv~lle adéquate à la pensée nou 
velle exprimé.:? 
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En effet, ne serait-ce pas, renouveler l'exer 
cice de Benserade mettant toute l'Histoirt 
romaine en rondeaux, que doc: se servir, pour 
quelques musiques, de l'architecture clas 
si que? 

Et puis ch'!Que époque a ~on style, c'est-a. 
dire des moyens différents d'exprimer d~ 
émotions éternUes. Que dirions-nous d ur. 
poète écrivant, en 1919, à la manière du 
grand Racin~, de Hugo ou dt> Musset? 

Devant l'excessive longueur inerte de cer. 
tains • étirements » du · thème on peut pres­
sentir des f,>~n..es nouvelles où de pareils 
développeme11+s ne viendraient pas bris:r 
tout élan. 

Une autre question esthétique se pose avec 
ces musiques, c'est la tentative de ne plus 
laisser subsister le dualisme établi par les 
classiques entre l'élément rythmique de la 
musique et l'élément mélodique harmoniquj:. 
Dualisme d'où découle la théorie classique 
des deux thèmes : l'un rythmique, l'autre 
mélodique-harmonique, plus tc.rd transformée 
en théorie du thème unique tet scind&.ble · 
contenant les deux éléments. 

Ces théories ont donné des cbefs-d'œuvres. 
Mais avec elles que faisons-nous de la ma­
gnifique mélopée antique? De Cl;'tte ligne qui 
sut se développer sur elle-même sans être 
morcelée par des éléments rythmiques inter. 
.venant à des périodes symétriques. 

Une ligne mélodique quelconque, par le 
fait même qu'elle existe, n'apporte-t-elle pas 
o.vèc elle un élément rythmique interne qui 
sera, lui aussi un élément émotif. 

Pourquoi ce dualisme? Pourquoi séparer 
si nettement œs deux émotions ? ou mieux 
pourquoi accorder à ce dualisme seul la qua­
lité musicale d'une œuvre? A-t-on toujours 
besoin de cette aiternance rythmique et mé· 
Iodique-harmonique pour atteindre l'émo­
tion? l'unité ne peut-elle la donner? Uue 
ligne a-t-elle besoin d'être brisée pour être 
expressive? 

Je ne puis croire que cela soit absolument 
nécessaire. C'est pourquoi j'ai tenté ces mu· 
&iques où, sous des lignes mélodiques­
lta-rmoniques continues sont posés pour lts 
soutenir, les éléments d'une rythmique in· 
terne. 

Mais ce ne sont que des théories qui doi· 
vent toujours venir après la pratique. Le 
seul but de ces pages est d'indiquer qu'il ne 
faut pas aller écouter toutes les œuvres mu· 
sica les avec un cliché architectural appri>, 
car bien souvent ces œuvres nè s'y adapte· 
ront pas. 

Celui qui irait écouter une llégie avec la 
volonté préformée, d'y trouver une ballade 
ou un rondeau, serait non seulement déçu, 
m::.is ne comprendrait rien à cette longueur 
démesurée d'une œuvre qu'il prendrait pour 
la première strophe ou le premier coup!P.t 
d'une ballade ou d'un rondeau. Une œuvre 
ne vit que par la forme, mais ne pensons 
pas qu'il n'existe qu'une seule forme : celle 
que l'on a apprise. 

GEORGES MIGOT. 
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